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Qielques instants après, auImiiû
de la nuit, une barque assez semblable
à une giondole vénitienne, taciturne et
mystéri'euse domme elle, sortit de l'ar-
ceau noir du-canal souterrain et entra
au canal qui mène au Si Kiaug. Sous
le dame de cette barque, le mandarin
Sampao et deux domestiques étaicut
assis et ga rdaient un morue silence. Le
jeune Auglais, mort ou évanoui, était
étendu sur un Soplia, et les yeux qui
le contemplaient roulaient quelques
larmes sous des paupières noires, obli-
ques et déliées comme des arcs tracés
à l'encre de Chine. Une lanterne de
papier huilé donnait à cette scène fu-
nèbre des teintes sans nom : si MNel-
ford, dans ce moment, eat été rappelé
à la vie, ses regards n'auraient pu sup-
porter ce spectacle étrange, et ils se
seraient refermés de frayeur et de dé.
sespoir devant l'énigme d'une vision
qui appartenant à un nom inconnu.

Le corps du jeune Anglais garda
l'immobilité du . cadavre- La barque
laissa le petit·village de Wham dans
ses anses ombragées de mûricas, et con-
tinua sa route vers les collines du nord.
Déjà la limite do la Chine européenne
avait été dépassée ; un chrétien en-
trait, à' son insu, dans le domaine in-
terdit aux religions profanes. ' La bar-
que Sai-dta si 'les rrontièros du

ecoude'l'Yen, 'dv ait une maisou
de campagne baigné par ce beau
fleuve Etoaàg-oll; qui tràverse' la
Chine depdis les montagnes de Si-fan

jusqu'à la mer.

Le mandariu Sampao désigna' du
doigt une de ces éminences, dépouil.
Ides de verdure qui annoncent le voi-
sinage d'un cimetière : il jeta un der-
nier regard sur Melford.

Ilélas ! le pauvre jeune homme gar.
dait toujours son immobilité fatale. Sa

LE RETOUl DE L'ENFANT PRODIGUE.

TURCoTTE.-Pardonne-moi, parce que j'ai pédhé-;
(nLu' U.-Oui, t'as péchd.. *n eau trouble.
TURCoTTE.-Ne me passez pas au bob; ça cuit trop. Voyez comme je suis

repentant.
r 1'pLEAt.--Pas asse cepondant pour que je tuo un de mes veaux

gras.

tête reposait sur son oreiller dônt le
satin- se rougissait des gouttes de sang
que distillait une boucle de ~cheveux'
noirs échappés d'un foulard. Le manda-
rin sentait redoubler son effroi à ce
spectacle; il tressaillait i chaque mur-
mure de la nuit, il croyait entendre
déja le canon vengeur de l'Angleterre
dans la direction do Cang-Choy-oo.
Les savants ont fait Canton avec ces
trois mots.)

Sanpao le mandarin, était obligé'
par les devoirs de sa charge, do repa-

rattre à Canton avec le soleil. Il fit dé-
poser le corps de Melford sur la rive de-
vant sa maison de campagne, après
avoir donné aux deux vieux serviteurs
un dernier ordre avec trois geste solen-
nels et trois monosyllabes aigus comme
le' eti de la lime sous l'acier, il dit au
rameur de virer de bord, et il reprit le
chemin de la ville, en descendant le,
canal.

La maison rustique du mandankrn était
à demi-entourée r n lac. très-profond

qui 8enonY de fossd a.uX f$g4% du

nor~d etde ~'ei.eLi façade dn midi,
percée seulement de deux espdces de
me~urtrières fort étroites, dominant un
assez Ebeau jardin, clos de haute mu-
railles, et qui s'ouvrait sur le canal par
une porte de sapin doublée de cuivre
ce fut devant cette porte que le corps
dejlMefoi' fut déposé.

L'a]femme et lis deux'fillisdu man-
da-inehabiaient cette~mnaison, t elle y
passaient leur vie n~urir d'ennui. Au'
moindre bruit qu'elles entendaient sur
le canal, elles accouraient aux meuri
tridres.dela façade:du midi, et. sie~ 'di-
vertissaient de la moindre choses, de
la chute d une branche, d'un éboule-
ment de gazon, du bruit d'une écluse,
d'un vol d'oiseau. L'ennui n'est pas
difficile sur le choix des spectacles.

Ce soir là, les yeux de lynx de ces
femmes virent poindre sur le canal,quel-
que chose d'extraordinaire i les mal-
heureuses recluses furent saisies d'une
curiosité si impérieuse et si naturelle
dans leur poition, qu'elles descendirent
au jrardin, et à travers la porte de sa-
pin, leurs fines oreilles de chattes enten-
dirent l'étrange conversation des deux
domestiques.

La femme du mandarin qui avait
depuis longtemps, à l'insu de son stu-
pide mari, un grand empire sur..les
vieux serviteurs, leur ordonna d'ouvrir
et d'un ton qui supprimait le refus.

Les serviteurs obéirent.

Les trois Chinoises delatèrent, en
sanglots à la vue du cadavre d'un:hom-
me. Partout, môme en Chine, les fem-
mes sont bonnes à l'excès, lorsque rien
ne les oblige à être le contraire. : Otes
les hommes de la terre, et les femmes
seront dei anges du ciel. Il est vrai
que Melford était digno de cet intérOt,
Jamais la Chine, depuis le règne de
Yao et de Yu, n'avait vu passer un
plus beau jeune homme sur son fleuve.
Les trois Chinoises se rappelaient une
histoire qu'on leur avait cotités dane
leur enfance; elle croyait assister au
convoi fundbre du jeune Tcheou, le
'prince de la huière, qui ressuscita de-
vant les portes du Afing-Tang, le temple
carré sans égal dans l'univers. Malheu-
reniement, Melford ne résuscitaib pasi
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Les trois monosyllabes que le mandarin, en par
tant, avait adresAés à -ses domestiques, signifiaient
qu'il fallait, sur-le-champ, donner la sépulture à
Melford. garder un secret inviolable sur cette inhu-
mation, laisser un signe sur la tombe et s'enfermer
dans la maison de campagne pour entendre les évé.
cments; loin des importuns et des curieux qui font

des anjeetures, et loin des femmes qui arrachent les
scere.--

Infortuné Melford ! le courrier de Canton portera
le lendemain à sa femme une lettre qui se terminera

par ces mots: Je te sis fidèle, etj. me porte bien I
On va l'ensevelir I

II

Taï-dée, la dernière femme du mandarin Sampao,
y tieny ou directeur de la poste aux lettres de Can-
ton, était âgée, ou, pour mieux dire, était jeune de
trento ans : elle avait une figure jadis belle pour les
yeux du mandarin lettré; elle aurait été blonde, si
elle avait ou des cheveux.

Ses deux filles, Kia et Ma, no ressemblaient pas
à leur mère i elles avaient de jolis traita européens,
phénomène un Chine. mais chose eommune:'dans'le
faubourg de Canton, très-fréquenté par les officiers
mnglais qui vont affranchir leurs lettres dans Hog-
Lane, et qui laissent l'enipreiite de leur physiouo-
mie dans la mémoire des invisibles dames chinoises de
canton.

La médisance, .ce vioc cosmopolite inventé par
Cain at pied des autels d'Abel, s'était exercée sur
Tai-Sée, lorsque deux vaisseaux de Sa Ma-
jesté britannique, le Thunderer et le Tiger, sta.
tiountrent à Uanton on 1192. On sait qu'à cette
époque les époux chinois d'Hog-Lane redoublèrent
de surveillance, et que l'()Eil même de la ville, mal-
gré sa vigilance, éprouva le sort de Ménélas. Un
Pair anglais enleva, dit-on, la femme de l'OEil.
L'histoire nous dit qu'à cétte époque plusieurs offi.
ciers obtinrent la permission de visiter la ville sainte
de Canton dans tous ses détails.

Pourtant la mère Tai-Sée élevait ses deux filles
dans la pratique des vertus domestique-, selon les
lois sévères du Li-KI. Jamais Kia et Ma ne s'étaient
assimes sur la môme natte à côté d'un homme, cet
homme fft.il leur frère bien-aimé, le généreux et
brave Kien, c.pitaine des Tigres dans la garde im-
périale. Ces deux charmantes demoiselles passaient à
leur maison de campagne dix lunes dé l'année, c'est-
"àdire tout l'été. LÀ, elles cultivaient leur jardin et
étudiaient le livre du sage -Kiai-Gin-1, ce grand
moraliste qui a fait cette maxime: Plus une /file
ressemble à une idole, moins elle a d'adorateurs.
Tai-Sée avait fait écrire sur les murs do l'apparte-
ment des femmes tous: les aphorismes du Li-Ki ; et
.Kia et Ma les savaidnt par coeur et es répétaient à

.leur aère qui était fière de la science de ses flues.
Jien de simple et dotouchant 'commi ces maximes ;
elleseonnent une idée parfaite de la Chine, ce lac

: jimmense où la sagessà croupit dans l'opium ; citons-
an quelques-uoes au hasard

. 'A Continuer.

.4Ia plus grande bénédiction.--Un remède pur
simple et inoffensif, qui guérit toujours et pré-
!ien.t les maladies en tenant le sang pur, l'estomac
régulier, qui donne de l'activité aux reins et au
foie, c'est la plus grande bén.édietion qui s'tende
pur un homme. Les Amers de Houblon (Bop Bit-
1ers) .ont.eemède et les proprita-res de ce re-
inèe méritent la reconnaissance dies milliers de
persomn.es qui en ontifait usage et qui ont été gué-
ries. Voirla dème page.

MONTRÉAL, 25 Septembre 1880.

Le ONARD parait tous les samedis. L'abonne-
ment est de 50 centins par an, ou 25 centins pour
six mois, strictement payable d'avance. Nous le ven-
dons aux agents huit contins par douzaine, payable
tous les mois.

GomN & On.
Vingt pour cent do commission accordée aux

agents qui nous font parvenir une liste de cinq abon-
nés ou plus payés d'avance.

Greenbackcs regus au pair.

UNE EPOPEE CANAYENNE.

Turlututu veut aujourd'hui avoir recours à la
phrase banale de tous les écrivains. Il veut « remplir
un vide qui se fait sentir depuis longtemps s. Mais
en cela, nous avons raison, c'est dire que nous ne
·tombons.pas dans la banalité. Laissons cela aux écri-
vains somnifères qui sont aussi nombreux que les
étoiles.

Donc venons à notre sujet, mettons hache en bois
comme disait pépère HoRnier.

Ce que veut Turlututu, c'est la justice, c'est de
placer le peuple canayen au niveau des nations qui
ont eu des éerivains,-ruri nates in gurgite vasto,-
assez happés pour écrire des épopées.
ù a Grèce a eu son poète de prédilection, Elomère,
qui a écrit des choses passables, comme dirait Tar-
divel. L'Odyssée et l'1/ade, traduites correctement
en français, ne dépareraient certainement pas les
colonnes du Canadien.

Rome, la Rome corrompue, a eu son poète, Vir-
gile, qui dans son poème épique, l'.Enéide, a chanté
les malheurs d'un nommé Ende, le prétendu fonda-
teur de la patrie de César.

Si nous descendons l'échelle des figes, nous voyous
qu'un eertain Le Taise, un italien pur sang, a gra-
tifié sa patrie d'une épopée ; qu'un nommé Klopstock,
un aïeul de .Bismarck, a mis au monde les Messia-
de. ; qu'un saxun du nom de Milton, un mangeur
de rosbi dit-on, a accouché, quoique aveugle, du
Paradis .Perdu ; enfin que le philosophe de Fernay,
Voltaire, a enrichi la France littéraire de la len-
riade.

Pourquoi resterions-nous en arrière, nous les oa-
nayens, qui sommes appelés à régénérer les peuples I

Le soleil ne luit-il pas pour tout le monde ?
Turlutuiu:eutreprend une rude tâche aujourd'hui:

il veut donner à sa patrie non pas un poème épique,
c'est trop 'conmun, trop baroque; à la lagon de son
.émules bauteaubriand, il va essayer de vous narrer
en Prose, bien entendu, ue épopéu où le burlesque se
le dispute avec le trivial.

Bopum I Boum I entrons en matière.

Je chante les malheurs, de ce héros fameux
Qui, embêté soudain par un poids douleureux
S'en alla illico sous un sapin touffu
Décharger le trop plein de son corps morfondu.
Muse ! redis nio............ .. .........

Mais sur Pégasse monté, j'oubliais que je dois
écrire en prose. Pardon, lenteur i c'est une distrac-
tion bien excusable pour un quidam qui a un nuw
aussi poétique que Turlututu.

Mais, cependant, je frémis à l'idée des choses sus-
pismatiques que je vaie narrer, Je sens mon sang

boullotter jusque dans mes ongles, et je suis presque
tenté de plagier mon ami Virgile et de m'écrier avec
lui: Horresco referens! Oui, je frémis: et que se.
rait-ee donc quand je le raconterai I I I

Brun, cheveux clippé, barbe follette, nez aquilin,
pommettes quelque peu saillante, yeux à faire fondre
une boulette de saindoux, bavard comme une pie,
IL donnait la coqueluche à toutes les belles de son
cercle. Les filles d'Eve en général et surtout en par-
ticuler, le choyaient, se le marrachaient, enfin IL
était une réédition du petit crevé Rinck, revue et
surtout corrigée, car 1L n'était pas amateur mania-
que de bague., mais, quoiqu'IL ne fût pas parent de
Joly, IL aimait les marches à la raquette, comme
l'Espagnol, les combats de taureaux.

C'était, si notre mémoire ne nous fait pas défautt
le 24 janvier dernier. Pistache, c'est le nom de notre
héros, partit de la rue St Denis, vers deux h.ires
de l'après-midi, pour une excursion à la raquette,
autour de la montagne, en compagnie de plusieurs
amis et de plusieurs fillettes, aux yeux noirs et bril-
lants.

La bande monta la rue St Denis en caquetant,
riant, turlutant à qui mieux mieux.

Arrivés à l'Asilo des Sourdes-Muettes, nos prome-
neurs chaussèrent leurs raquettes et à un signal
donné, la joyeuse troupe se mit en marche le emur
rempli de douces émotions et de gaîté.

Notre héros avait une gaité de pinson; son humeur
accorte, ses saillies incessantes provoquaient les rires
de toute la gent raquetteuse.

Mais, soudain, O 1 fatalité I en arrivant chez J. B.
Emond, M. Pistache sentit que tout ne fonctionnait,
pas bien dans son fors intérieur. Les intestins grêles
et le colon s'entrechoquèrent et notre héros sentit
que les deux traîtres s'étaient transformés en instru-
mente à vent pour jouer une fugue que n'aurait pas
désavouée le célèbre organiste-compositeur, Bach.

La gaîté et l'enjouement de notre musicien ne
tardèrent pas à se charger on une sombre mélanco-
lie.

Et cependant la musigue continuait toujours. Les
sous passaient subitement du grave à l'aigu. La co-
lique, la maudite colique devenait de plus en pins
tyrannique. Enfin les borborygmes gagnaient du ter
rain et menaçaient le coxyx.

Que faire ? liaque minute, chaque seconde de.
vait nécessairement amener une explosion chimique,
qui se seraient changée en un véritable cataolysme.

La position devenait tendue.
Mais notre héros ne perdit pas son sang-froid,

malgré le froid de loup qu'il faisait.
Il prétexta une fatigue soudaine, une crampe,

comme disent les nageurs, et engagea ses compagnons
à continuer leur marche.

Tous se montrèrent soumis à l'injontion de M.
Pistache, car tous avaient remarqué qu'IL n'était.
pas dans son assiette.

A peine notre héros eût-il perdu de vue les fillet.
tes et ses amis, qu'il se reposa à l'ombre d'un grand
sapin.

Cependant il fallait hâter l'opération, C'est ce
que comprit un pou trop le jeune homme.

Ne pensant qu'à son mal, IL oublia d'ôter ses ra-
quettes, ce qui fut cause qu'elles lui servirt nt de ré-
ceptacles et s'enduisirent d'une épaisse couche de
frimas et de peinture.

Après avoir allégiL sa douleur, notre damoiseau,
sans y regarder de trop près, se bata d'aller rejoin-
dre ses amis, portant sur ses raquettes la cause de sa
grande fatigue. Horrible histoire, mais vraie en tous
points.

TURLUTUTU

.1 . : t -, LEOANARD.09 n
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LES SYNDICS OFFICIELS DEVENUS COMMERÇANTS.

lza. SyNoto.-Eh lhen, ça va-t-y les affaires ?
20. SYNDi.-Pas beaucoup, minouche. Le bonhomme Tellier me fait une concurrence du diable dans ma -branche. Touiles rouges, mes

amis, l'encouragent sous prétexte qu'il est le cousin du défunt Luo Tellier. Et pis toé6?
1in. SYND.1o.-La protection a tué mon commerce, car la menace a monté et il y faut toujours mettre quetique chose de sucré dans la

ti3r.
3e. SYNDIo.-Ça paie pas autant que lorsqu'on était syndio. Là nous rigolions i )

AUX VISITEURS DE L'EXPOSITION.

Le zélé Canard est chargé
De bien recevoir tout le monde
Que la ville aurait hébergé
Tant sur la terre que sur l'onde.
Pendant ce temps d'exposition
Le Canard sera bien fidèle
A réjouir la population
De fia verve toujours modèle.
Il promettra joie et bonheur
Aux fins esprits qui vont le lire,
Et fait oublier la douleur
A ceux qui ne savent pas rire.
Il est l'ami des gens d'esprit
Et l'interprOto de la sagesse.
Mais à l'aspect des sots il fuit
Et jette le cri de détresse.
On doit tous lire le Canard:
Pour ceux doués d'intelligence,
Il sera comme le renard,
Et pour ceux, frappé$ de démence.
Ils apprendront a bien penser
Et qui sait, peutOtre à bien dire.
On ne peut jamais s'offenser
Des nouvelles dont il s'inspire.
Il ne saurait les copier,
Car, pour quelles soient plus parfaites
iles dit toujours le-premier,

Parfois avant qu'elles soient faites.
On le verra souvent glaner
Dans le champs de la politique
Quelque rumeurs qu'il fait passer
Toujours pour un fait historique.,
Ce sont quelquefois des canards,
Ils imitent un peu la commère
Mais ils sont bons à tons égards
Et sont joyeux comme leur père.
Et lorsque nos hommes d'état
S'éeartent de la bonne voie
Il les excite au bon combat
Par l'éloquence qu'il déploie,

Et s'ils s'éloignent du bon sens
Toujours le Canard les ramène,
Mais, ils n'y restent pas souvent.
Puis il guide le ministère
Comme un vicaire qui conduit
La cuisine du presbytère
Avec soience et bon appétit.
Quelquefois il met sur la grille
Une forte tate de sau,
Rôtissant au feu qui pétille
SouS le tisonnier de Chapleauý
En dehors de la politique
Il se montre mome galant
Et devient alors poétique
Commo la plume d'un amant.
On sait plus d'une jeune fille
Qui se prit d'admiration
Pour cette aimaible volatile,
Plus volage encore qu'un gargon.
Les amoureux d'une coquette
Sopt de lui bien souvent jaloux
Quand ils veulent faire la conquite
D'une qui lui fait:les yeux doux.
Et gr&s à-ses rapides ailes
Dont la nature 1.'a doué,
Il peut suivre lpj demoiselles
Mieux que l'ar6ant le plus roué.

'Fait. pour .récréer les familles,
?lles:l'adnmqtept au foyer
-Pour leurs aiumables jeunes filles
Un attendant lur cavalier.
Il est d'une :rande morale,
Fait rire le poiple et l'instruit;
Il entretient l'humeur égale
Du mari grincheux qui rugit.
Souvent. il adouicit l'épouse
Qui caresse son cher mari
Ave.le balai qu'elle éprouve
Sur son dos mignon tout meurtri.
Il pre.nd toujour apart des fiibles
Que dnuon magnanime cur,
Il défend du bec et des ailes,

L'orphelin trouve un protecteur
Dans cet ami de tout le monde,
La veuve, sa consolation,
L'amante une amitié profonde
Et le coeur dégu l'affection.
Logique comme unephilosophe,
Savant et pieux comme un curé.
Jamais il ne vous apostrophe
Que pour un bienfait procuré.
A ceux qui suivent l'étiquette
Et qui n'ont pas de pension,
N'allez pas à l'HOtel-Payette
C'est une mauvaise raison.
Le Canard dit aux esprits faibles:
N'allez pas à Saint Jean-de-Dieu,
On peut faire des parallèles,
Cest pour vous un bien mauvais lieu.

Mro Zorrs.

Joyesetés Ganardiflques.

Un étangers fraîchement débarqué à Montréal eut
la velléité de se faire raser avant d'entrer à l'hôtel.
I1ni d'un petit sac en peau noir, il entra dans un

salon de coiffure. rue Notre-Dame, vis-à-vis le Palais
de Justice, ouvrit son sac, en sortit deux pistolets
qu'il mit dans sa poche, prit un fauteuil et s'assit:

-Monsieur, dit-il au perruquier, je suis délicat,
beaucoup, pour la barbe. Voilà ude gainée si vous
rasez moi sans couper. Voilà deux pistolets : si vous
couper moi, moi ferai sauter la cervelle à vous toutde suite.

-Ne craignes rien, milord, répond M. B...
Le perruquier rasa l'étranger avec la plus par.

faite légèreté.
-Comment donc, dit l'étranger enchanté, les pis.

tolets n'ont pas fait peur à vous?
-Non, monsieur.
-Et pourquoi ?
-C'est que si j'avais entamé, j'aurais achevé devous couper le cou.
L'étranger remit les pistolets dans son sac et sortitbrusquement en marmottant cas mots :Des canadiens I ces canadiens I seraient bien capai

bles de flaire ce coup-là,
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Le violoniste S..., qui s'est fait une Visiteurs distingu.-M. John Mc- i 0 ADQr AIIT I i THIS PAFER om1ln , t °i
spécialité d'un morceau difficile jnué Lean de Qudbea de la maison Hamel LLUI U tER ERMULI ' U[U m ra
sur une seule corde, était très compli. et Frère, est arrivé en cette ville dimnan- N
mentée après une brillante exécution. che matin ; il logo au Richelieu.

-Permettez, observa le peintre P... Un autre je onieur e mQ-iueted -
le véritable talent consisterait à sup- bec, ami de jedernier, a Qu le ué- 591-Rue ßte. Catherine-591 VÉ8T ES,
primer encore cette cordo. heur de se faire escamoter 86.00, les .

seuls deniers qu'il avait dans sa po- AM[RS Dj [] ON
che. AUX GRANDES VITRINES.[Uebdci

Vol-Un individu vient de voler ADI atCele " t n°] "u
$7.000 à la Banque de Montréal; rien -
d'étonnant a dit un autre individu, car A C'est à cette adresse que vous trou- Contenant du Houblon de !1ro-
j'ai déjà remarqué que tout le monde A l'Exposition veres les marchandises à meilleur mar chu, à la mandragore du

vole... au magasin de Dubuo, Desautels Une femme accompagne son mari. ché. pissenlit,
&C ie., No 217 Rue Notre-Dame car dont la maigreur est remarquable. Toutes les marchandises sont réduites. .t po.a"j,it des, q'"allegjlit
leurs chapeaux et leurs pelleteries étant La femme. -Ah ! quel beau boeuf . Nous recevons d-2 nouveau tous les toit tel uutres Amers.
de qualité si supérieure et les prix si gras 1 Je voudrais bien savoir qu'est-se Jours. ILS GJ UERItSSELNT
réduits que ça vaut la peine d'y aller. qu'on lui fait manger, afin de te faire Nos tweeds, tricots et draps ne sont rous les maux d'ehomne, ntl.:Stis,

- engraisser ai aussi. (Textuel). pas surpassés par personne. seuses nftl venie, ant. ei er.
Nos cachemires noirs tout laine à remmes .i vrtgnerse,

Ernest D. accompagnait le marquis - 50ots sont vraiment étonnants par leurs 81000 EN oide Lorne à l'ouverture de l'Exposition, Les Docteurs lavaient conclamvIL- bas prix.
mardi dernier. Les ueur 'sec d - Qus tous nos concitoyens ui visi- rontpaye pour tous cis qu'ils

"bost-c vrai que M. Godfrey est de- tentontréal nous fassent le plaisir de qui sern tqs'-e"?u,"r e nul-
bout, '.à a 'ouvrae et guéri par un visiter notre magagasin, et nous affir. sble e s ruxremèd auss simpe ? iDek-iiaodtez les A mer. de Ilobln

Le Temps nous fait mettre de l'eau rè mons d'avance qu'ils auront lieu d'en et lu livrensU recei tes A vi.ret piaar.
dans notre vin, mais cette abondance " Je vous assure que c'est vrai qu'il être satisfaits. mnue lis e ehe r. 9' "
est faite avec nos larmes. est entièrement guéri et avec pas autre 150 doz. de gants de kid' de toutes I. u Ionln con'-

chose qu les Amers., de Houblon.; et couleurs , 5 valant 81. t t . -t atres ,.imns lt

Sil n'y a que qiinze jours, ses médecins Marchandises nouvelles, reçues to m plus sur e,
l'avaient abandonné en disant que c'é- les jours. lei parina-

La Maison Moderne.-Tel est le tait un homme mort. ViNna.
nom d'un bien joli hôtel qui vient d'- "Bien ! S'il en est ainsi.je vais à l'ins- .
tre ouvert au No. 91 rue Vitré, porte " tant en chercher, pour mon pauvre Leiclîdre, .A'senault k Cie,
voisine do M. Ch. Meunier, épicier. " George. Je sais que les Amers sont 5 1 Sie. CathTout est à perfection et rien ne sera "bons.• -•- •, u eie
épargné pour donner satisfaction aux
visiteurs. - AUX AMATEURS D'HUITRES

Les vins, liqueurs et cigares sont de La jeune Henri, àgé de sept ans, a
premier choix. entreprisl'éducation de sa.bonne; il

Un petit parloir est à la disposition tente mais infructueuseini'nt d'e lui ap. A la « Maison Figaro "-Nu. 423,
des partis d'amis. prendre à lire, à écrire; à compter.. 425, 427 rue Craig, en face du Champ- L'homme est un être imitateur. Peut.

M. V. W. Gaude, ci-devant du grand Hier il rentrait découragé au sal6n de-Mars.-On trouvera toujours un as. ildouter de ce fait quand il voit de
restaurant de Hall, rue St. Jacques est e disant: . sortiment d'huitres n deailles, do Mal- nombreux individus trafiquer de la rd
maintenant à cette hôtel et invite ses -J'ai voulu lui apprendre les pre Pee9un5 eouctouches et Caraquette nmp uxainin taied e la DE
amis àvenir le vair.. mir or e smie .servies au comptoir où dans des cabi- putation bien établie du VIN DE

a veilvor.rjord la semaota:. de privés, et aussi on livrera à domi- QUININE DE CAMPBELL.
Lundi et mardi, pas mercredi, je sais eile, à la douzaine, au peck, demi-peck, .

Qu'est que la mémoire -- C'est l'es- .bique c'est trop difficile pour elleje ou'au bi-ils,'a des prix réduits. Vins, F E R D.: B E L A N DSn'ai jamais pu 1 liqueurs et.cigarres de première qualité
prit des autres. à cet établissement. Une visite est res- MAGASIN D RPIoERIES

.tëusèét sollicitée. No. 6, RUE D'ARTIGNY
On elange40 fme3 n neAvis aux bons vivant.-Là Mfaiaôa'

On change de femme, on ne change des Citoyens, a reçu beauco e .o vi ehemsIs[: Magain de Tabau et DPot de
pas une femme. siteurs durant cette semaines'd'nus". - JourLf mss

- ments, et son propriétaire .MFI X.' E.
. Maillé, est résolu de rien épprgné pourLa maison Dcsjardins Cie. donne tout le confort possible a. deux-

un grand nombre de visiteurs d qui voudront bien lui faire ute visite. La meilleure chemise faite sur com- M. BÉLAND est l'agent-général ducette, semaine, qui ont admiré le grand Des slisle tu' in ad et 8.0Ctz
assortiment de fourrures et chap aux Des salons, salles et plana de mandé pour 82.00 Chez, Canard à Québee.
qui y:ont exposés. Nous conseillons première classe sont à la'-disposition
tuso quioésrent achetosde belle des visiteurs. Les vins, les- liqueurs, emers Cie 185 St, Jacques
fourrures et à bon marché d'aller au ma- eigarres, etc. sont de première qualité vis-à-vis FE ILLETON ILLUSTRE
asin de MM Chs Desjardins & Cie,601, et à prix raisonnables.o

soi qet 639, rue Ste. Catherine, et Des bonnes huîtres de toutes sote Lae Ba5nqu d'Ern Journal lhebdomnadaire prisn
seront servis à un comptoir 'préparé a le Jeudi,.201, rua Notre-dame. cette effet. . N. B. Un se rend à domiciles pour

-N'oubliez pas de visiter -1a M àÎ- mesures.
On connaît les théories de feu Flou- son de, Citoyens No. 811, rir'Ste. « Cette feuille exclusiveMent littéraireet.,unîquc dans son genre auCada

rens sur la longévité humaine. D'après Catherine, entre les rues BC. Desis et ' tt t n a d u
lui, un homme de quarante ans est àanguinst. ci int t rnt tajer de plus

éouiante irott
p un adolescent et, pour entrer dans

rage mur, il faut avoir doublé le cap . e sus orauo.
de la soixantaine. v gruti, un numéro

dc~~ lasiatie Le temps des vacances est fn.'Les spécimenri r à* toute personne cuien feraLe bon académicien a été assez raillé nous reviennent brilàta ie d
à ce pro~pos.santé. si vous voulez conseriver vo re lvi Lespesnsdioés prde

Et bien, un journaliste anglais vient
do découvrir en Italie, dans les Roma- une .0gence voudrons bien rélérer au
gnes, un couvent dont tous les moin et surtout des viandes bien.frcheet FEUILLETON ILL T pour les co.cuetdntosl"Iciebien apprêtées. Ja. Levesques et Cie,~' ditions.'
dépassent la -centaine. boucliers, au coin des rue Sté Cathe-

Quand l'un deux, par grand hasard, ruse et Labelle, sont les -d: ii i tl-Unil, 31 Cl, Abonnement : par s, $100;
meurt prématurément à -90.ans, .tous Situation. ]anfan Mimiehe vôna le"dit -Dms, 50 tta trois mois, 25 ets.

lecteurs, allez chez Levesque -et Oie, AlâW ches.tees lu pricail'aczLinritf
les autres se désolent et gémissent: :U arn mlesautes e dsoentet émieî c'est là que vous pouvez 'croquer 'un .~U A .rs FIM RALr.T OREU&CL

s Pauvre jeune homme .1 MoissoAnd à bon steak, gvoe Propriétaires.lurevien rlehilh e in tsBs STd DeMIS, MoiTo a

lardies sanlenge de bonge alient (àrxosm Notn )icý tt ot 6.P.
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